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JOSPIN
LA JOUE

Il&'eitexpliqué&ur 
fM t rentrée difficile et le 
remaniement,

Non, Lionel Jospin n’a 
pas remis son armure. 
Hier soir, intervenant 
durant 45 minutes 
dans le journal de 

TF 1, le Premier ministre a joué 
le grand déballage. Son gouver­
nement, les ministres disparus, 
les affaires, la Corse, son «re­
tard» dans la gestion de la crise 
de l’essence, l’Unedic... Jospin 
a voulu s’expliquer sur les diffi­
cultés rencontrées depuis la 
rentrée. Une sorte d ’heure de 
vérité avec les Français, dont il a 
reconnu que le désamour 
l’avait « touché». «l’aidécidé d ’en 
tirer quelques leçons. Je pense 
qu’un chef du gouvernement 
doit être solide, d ’avoir, à défaut 
d ’une armure, une armature. 
Mais enjyêtne temps, on estobli- 
g ç d 'é ^ ^ i e m p s à  l’écoute.»

^ ' " é q u i p e  
et les malentendus

Première leçon: non, il n’a pas 
changé. Si son intervention au 
cœur du conflit des routiers a 
été perçue comme «dure et rai­
de», il plaide le malentendu. Et 
fait son mea culpa. «Etre chef 
du gouvernement, cela im ­
plique de réagir, de bouger. Avec 
une armure, j'aurais été hors du  
destrier, j ’aurais été démonté. Si 
nous n ’avions répondu, au  
moins en partie, aux attentes 
des Français, je  pense que nous 
ne serions plus là», s’est-il dé­
fendu.
Même chose, selon lui, pour 
son gouvernement Les huit re­
maniements depuis sa forma­
tion en 1997 n’ont pas modifié 
l’esprit de l’équipe originelle. 
«Poste par poste, certains qui sont 
là maintenant sont meilleurs que 
cnixquils remplacent. » Ht de ci­
ter Laurent Fabius, qui a succé- 
dé à Christian Sautter aux Fi­
nances, ou «même» Jack Lang, 
qui a pris la place de Claude Al­
lègre, l’ami de vingt ans de Lio-

nel Jospin. Contrairement à ses 
dernières prestations télévisées, 
chacun a eu droit à son compli­
ment. Elisabeth Guigou est une 
femme «remarquable»,Maryli- 
se Lebrahchu est «juste», Gays- 
sot «négociesi bien», etc. Des ta­
lents tels, a-t-il laissé entendre, 
que la règle du non-cum ul 
maire-ministre devrait être as­
souplie à l’issue des munici­
pales de mars 2001 au nom  de 
cette acrobatique pirouette: 
«Les doctrines sont faites pour ne 
pas être dogmatiquement appli­
quées.»
Le chef du gouvernement a dé­
cerné deux mentions spéciales: 
l’une à la partante Martine Au­
bry, à laquelle il a clamé sa «gra­
titude» et sa «reconnaissance», 
l’autre à «Dominique Strauss- 
Kahn, quej'aimebeaucoup, vous 
tesavez». Certes, en empochant 
la cassette-confession du pro-

Lionel Jcspm . 
à l Assemblée. Hier, 
le Prem ier m inistre 
a est exprime 
pendant 45 minutes 
à la télévision.

m oteur Jean-Claude Méry, 
«Dominique a fa it  une bêtise 
( . . . ) l l  aurait dû  dire à celui qui 
la lui donnait: "Tu reprends cela 
immédiatement!”» Mais Jospin 
ne lui en tient pas rigueur. Il a 
remercié DSK de ne pas lui 
avoir dit qu’il détenait l’enregis­
trement des accusations de l’ex- 
financier occulte du RPR: «Je

préfère qu ’il ne m ’a it pas préve­
nu, parce que je  ne sais pas ce que 
j ’aurais p u  lui dire à ce moment- 
là. » Et il n’a pas exclu pas le re­
tour de l’ex-ministre dans la 
compétition politique. Pas à 
n’importe quel poste, puisqu’il 
a évoqué son nom , ou plutôt 
son prénom, comme Premier 
ministre possible après 2002,

après avoir cité successivement: 
«M artine (Aubry), Elisabeth 
(Guigou) e t pourquoi pas Lau­
rent (Fabius)».
Cette profusion de prétendants 
au poste de Premier ministre l’a 
même poussé au lapsus, lors­
qu’il a évoqué la candidature 
d’Elisabeth Guigou pour «Ma­
tignon, e u h ... Avignon». Plus

sérieusement, il a vu, dans cet 
afflux de vocations, «une chan­
ce form idable pour la gauche 
( ,..)q u e  n ont pas nos opposants 
( . . . )  dont certains éléments se 
sont fa it détruire par l'action». 
Officiellement, Lionel Jospin, 
lui, continue de ne prétendre à 
rien: les Français «sontparfaite­
m ent au fa it des hom m es e t des

Face aux «attentes», l’attentisme
Son procès en Immobilisme commence à trouver des fondements.

C’est un ancien ministre qui fait la comparaison: 
«Ecoutez le dernier discours de Jospin aux journées 
parlementaires du  PS à Lyon, c’est le m êm e dis­

cours que celui de Rocard à Joué-lis-Tours, en 1990!» Il 
y a dix ans, Michel Rocard avait stupéfié la gauche en 
plaçant les mouvements d ’opinion au cœ ur de son 
programme politique: les partis politiques «ne sont ni 
légitimés ni fondés à vouloir autre chose que ce que veu­
lent les Français». A Lyon, Lionel Jospin a, lui, assuré 
que son «devoir est de continuer à répondre aux attentes 
des Français». «Ce que veulent les Français», «attentes 
des Français»: l’idée est bieh la même. Et si la compa­
raison est excessive, voire injuste, ce qu’elle traduit de 
l’inertie du  gouvernement sur plusieurs dossiers crti-

jectifs clairs: emploi, croissance. Aujourd’hui, il na­
vigue à vue. Pour faire plaisir à Fabius, il baisse la 
tranche supérieure de l’impôt sur le revenu, sans par­
venir à la justifier. Parce que les Français soutiennent 

les routiers en grève, il réduit la taxe 
sur l’essence. C’est sur ce dossier qu’il 
aplusieurs fois répété, à Lyon, le m ot 
«attente», nouveau dans sa bouche, fl 
y a trois ans, il parlait plus volontiers 
des «aspirations» des Français, terme 
plus dynamique.
Parallèlement, les sujets qui obligent 
à sortir de l’ambiguïté sont oubliés: 
la présidence française de l’Union 
européenne est en jachère -  où est 
passée la «réorientation de l’Europe

«Je
tiens

à vous dire 
que je  suis 

très content 
du

gouvernement 
actuel qui 

est équilibré, 
harmonieux, 

efficace.
ciaux est un constat difficilement contestable. Lionel Jospin
Certes, le procès en immobilisme n’est pas nouveau, 
et le Premier ministre a souvent trouvé le moyen de le vers le social» tant vantée en 1997? ; la politique bud- 
démentir. Son pari sur la Corse ert est le dernier: - gétaire subit des coups d ’accordéon sans précédent; 
exemple. Mais depuis le retrait de la réforme de Bercy tout ce qui a trait à la réforme de la fonction publique 
et l’enterrement de celle promise sur les retraites, le est prudem m ent remis à plus tard. Dernier exemple: 
doute s’est instauré. Autrefois, Jospin se fixait des ob- Matignon vient discrètement de rejeter l’idée de créer

des comités techniques gérant ensemble, au niveau 
départemental, les différents corps de fonctionnaires. 
Motif: le veto de Laurent Fabius, qui sait les fonction­
naires des Finances peu désireux d’être mélangés aux 
autres administrations.
Alors, faute de fond, le chef du gouvernement 
cherche à renouer avec le bon vieux temps en jouant 
sur des astuces de forme, ainsi que l’attestent les com­
mentaires un peu lourdauds dont il a accompagné 
son dernier remaniement. Mais en insistant à ce 
point sur la «fraîcheur» de Marylise Lebranchu, Ma- 
tignon fait l’aveu que le gouvernement est désormais 
encombré d ’éléphants. Hier, en réunion de m i­
nistres, Lionel Jospin a cru bon d ’en remettre une 
louche: «J’entendsparler de cette dream team  (le pre­
mier gouvernement Jospin, ndlr ] et de la nostalgie que 
certains en auraient. Je tiens à vous dire queje suis très 
content du gouvernement actuel, qui est équilibré, har­
monieux, efficace.» Com m e s’il essayait de s’en con­
vaincre, à défaut d ’en convaincre l’opinion ·

fem m es qui peinent éventuelle­
m ent se présenter à uneélection 
présidentielle, et il n ’en est pas 
que deux». 11 n'entend pas 
prendre l’initiative de modifier 
le calendrier électoral de 2002, 
même si «l’esprit des institutions 
voudrait que la présidentielle ait 
lieu avant les législatives». D’ici 
là, le Premier ministre se consa­
crera à sa fonction: «Je la rempli­
rai jusqu'aux élections législa­
tives. Jusqu'à ce m om ent là, je  
nabord^^Lpas cette question» 
d u d u |^ e n .  e& 4A ê«V

¿ «¿ L  L'action s
Donc, la deuxième leçon asse­
née hier soir est que lospin gou­
verne. «La démarche réforma­
trice du gouvernement se 
poursuit», a-t-il affirmé.
Exemple: le dossier de l’Unedic, 
pour lequel «l'Etat aura joué son 
rôle de régulateur». La première 
version soumise par les parte­
naires sociaux n’était «pas ac­
ceptable»» parce quelle «mettait 
en cause les droits des chômeurs».
La nouvelle copie est «m ieux, 
nettement mieux», parce qu «i/y 
a eu un changement fondamen­
tal de philosophie». Attentif aux 
craintes exprimées ces derniers 
jours par le Parti communiste, il 
a estimé que «la C G T et FO, 
même s'ils ne signent pas, ont 
contribué à faire évoluer les 
choses». Toujours sur le registre

social, il a répondu aux attaques 
de Jacques Chirac qui, le 14 
juillet, dénonçait la stagnation 
du pouvoir d’achat. D’abord, 
«le pouvoir d'achat a monté 
trois fois plus vite que sous le gou­
vernement Juppé». Ensuite, les 
baisses d ’impôts constituent un 
«formidable élément de redistri­
bution» et «peuvent compenser» 
l’impact de la hausse des prix 
du pétrole. Enfin, il a rappelé le 
coup de pouce de 2,2% donné 
aux retraites au 1er janvier2001.

La Corse
Le Premier ministre a aussi dé­
fendu son «pari» pour la Cor­
se. Le projet de loi «devrait être 
examiné» début 2001. Mali­
cieusement, il a «regretté» 
d’avoir «perdu Jean-Pierre 
Chevènement, m êm e si je  ne 
suis pas le premier à qui il inflige 
cette petite déception». L’amnis­
tie, «ça n'existe pas», a-t-il insis­
té, en se félicitant que «la situa­
tion, ces derniers mois [dans 
nie) ne soit pas la plus violente 
qui a it existé». Enfin, il a évo­
qué le conflit au Proche- 
Orient: «La France était l'amie 
d'Israëla des amis dans les pays 
arabes et elle prend en compte la 
cause palestinienne, car ce 
peuple doit retrouver un Etat et 
une unité collective» ·

C R I C  A E S C H I M A N N  
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Y Mouchoirs à la
passation de pouvoirs

Aubry a donné les clés de l'Emploi à 
Guigou, qui a trammLs celleô de laJmtice.

A 9 heures, place Vendô­
me, tout le monde 
court, les bras chargés 
de cartons qu’on empile 

dans les voitures. En haut, 
dans le grand salon rouge, les 
membres du cabinet d ’Elisa­
beth Guigou sont rassemblés. 
Marylise Lebranchu, la nou­
velle garde des Sceaux, est en­
fermée avec l’ancienne dans le 
bureau ministériel. Enfin, les 
deux femmes sortent et 
s’avancent, le sourire aux 
lèvTes. «Je te présente...», dit 
Elisabeth Guigou à Marylise 
Lebranchu en faisant le tour 
des collaborateurs. Puis elles se 
tournent vers les caméras. 
«Madame LE garde des Sceaux, 
commence Elisabeth Guigou, 
je  dis “le” car cest marqué dans 
la Constitution.» Et elle conti­
nue «madame la ministre de la 
Justice, chère Marylise, je  suis 
naturellem ent très ém ue de 
t'accueillir ici.»
Au milieu des tragédies. Un
petit discours de présentation 
d ’un ministère qui vit au mi- - 
lieu «des problèmes de gens qui §! 
ont des tragédies», un satisfecit t\ 
«à la mobilisation exception- s; 
nette des services». Et un hom ­
mage à sa collègue: «Je sais 
quelle est ton intelligence, ta f i ­
nesse, ta justesse dans ta façon 
d'appréhender les choses. Je sais 
que tu es quelqu'un qui saura 
résister aux  pressions e t tenir le 
cap fix é  par  Lionel Jospin, qui 
est que le gouvernem ent n 'in ­
tervient pas dans les affaires. » 
Sans oublier de se tresser des 
lauriers à elle-même:
«N ous avons obtenu  
des moyens sans précé­
d e n t»
Vient l’incontour­
nable émotion: «J'ai 
du  m al à m'arracher 
de ce ministère, mais il 
fa u t partir», soupire la 
nouvelle ministre de 
l’Emploi. «Elisabeth, 
j 'a i mesuré l'honneur, 
j ’ai accepté cette fonc­
tion avec beaucoup de 
sérénité», rétorque 
gentiment Marylise 
Lebranchu, «et j'a i 
une chance inouïe de 
porter ces dossiers. C'est ici que 
se joue notre liberté. »
Mais il faut se presser. Elisabe­
th Guigou a déjà pris du re­
tard. Elle traverse la Seine et, à 
10h20, sa voiture s’immobili­
se dans la cour du ministère de 
l’Emploi au 127, rue de Gre­
nelle. La même cérémonie re­
commence. Martine Aubry est 
sur le perron, descend à la ren­
contre de son successeur, lui 
fait la bise, la prend par le bras_ L | B g k A T

«Sachant 
son énergie, 

tentaient, ses 
idée* neuves... 
ceiaerüèvcune 

-g ra n d e  partie 
~ d u  pincement 

quefavait 
ce matin. 
Cest très 
agréable 
de passer 
le témoin 

àuneam ie.» 
M artine Aubry 

parlant 
d’EUsabeth 

Guigou

Martine Aubry et Elisabeth Guigou, hier, entre sourires et larmes.

avant de lui présenter soutenue par la nouvelle mi­
nistre, les plus proches collabo­
ratrices d ’Aubry fondent en 
larmes à leur tour, de la secré­
taire à la chef de cabinet. Les 
hommes du cabinet en rajou­
tent pour ne pas craquer, sur­
tout les plus jeunes: «C’est ça de 
travailler avec des femmes. 
Heureusement, nous on est là. 
O n est des mecs.» Mais les voix 
s’étranglent un peu.
Nouveaux numéros. Pendant 
trois quarts d’heure, Elisabeth 
Guigou et Martine Aubry res­
teront en tête à tête. Dans le 
hall, les membres de l’équipe 
sortante rangent leurs m ou­
choirs et échangent leurs nou­
veaux numéros de portable. A 
13 heures, Martine Aubry les 
convie tous à un dernier dé­
jeuner d ’adieu. Un déjeuner 
bien arrosé de larmes? ·

O . S .  «t F . W . - D .

quelques-uns de ses 
conseillers faisant une haie 
d ’honneur dans le grand hall. 
«Au m om ent où je  quitte ce m i­
nistère, où je  suis depuis vingt- 
cinq ans, je  suis vraim ent très 
heureuse que ce soit Elisabeth 
qui vienne ici, puisque, évidem­

ment, j'a i un gros p in ­
cem ent au cœur», dit 
M artine Aubry sous 
les flashs des photo­
graphes.
Elle poursuit: «Mais, 
sachant que c'est elle, 
avec son énergie, son 
talent, ses idées neuves 
et puis son courage, sa 
façon de faire de la po­
litique, cela enlève une 
grande partie du p in ­
cem ent que j'avais en 
arrivant ce matin. Je 
suis vraim ent très 
heureuse que ce soit 
ainsi. Elle et moi, on 

sait au  m oins une chose, c'est 
qu'on est amies. C'est très 
agréable de passer le témoin à 
une a m ie ... » Sa voix se casse 
un peu. Prise d ’un sanglot, el­
le ne peut plus parler. Elisabe­
th Guigou, les yeux embués de 
larmes, prend Martine Aubry 
par les épaules et la raccom­
pagne dans le bureau ministé­
riel.
«On est des mecs». Voyant re­
passer leur ancienne patronne
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Le PCF drague 
Saint Laurent

Après Prada, Yves Saint Lau­
rent? En cette fin d'année, le 
Parti communiste est très atti­
ré par les griffes. 11 y a une se­
maine, la Place du Colonel- Fa­
bien accueillait une soirée 
pour happyfew organisée par 
le couturier italien. Le même 
jour, Robert Hue déjeunait 
avec Pierre Bergé, PDG d’Yves 
Saint Laurent. Ce dernier, qui 
avait pris fait et cause pour 
Chirac contre Jospin à la prési­
dentielle de 1995, a fait des 
offres de services pour être chef 
de file des communistes aux 
élections municipales du 
VIe arrondissement de Paris. 
Le secrétaire national du PCF 
se serait montré intéressé. Les 
communistes parisiens, un 
peu moins. «Alors que nous 
lançons une campagne contre 
les inégalités, la démarche de 
Pierre Bergé peu t apparaître 
comme une provocation», 
confiait, hier, Jean Vuillermoz, 
l’un des dirigeants de la fédéra­
tion de Paris du PCF. Autant 
dire que la candidatvire du 
mitterrandophile Pierre Bergé 
n’est pas «n l’ordre du jour».

Jospin monte, 
Chirac chute

La popularité de Lionel Jospin a 
regagné 4 points en octobre, à 
53 %, après une chute de 
17 points dans les deux mois 
précédents. En revanche, celle 
de Jacques Chirac a baissé de 
7 points, à 55 %, après un recul 
de 5 points en août-septembre, 
selon un sondage Ipsos (1). 
40 %  des sondés portent un 
«jugement défavorable» sur l’ac­
tion du Premier ministre et 
36 % un «jugem ent défavo­
rable» sur celle du chef de l’Etat 
Sondaee réalisé par téléphone pour le 
Point, les 13 et 14 octobre, auprès de 
959 personnes.

Paris: bras de fer entre 
Philippe Séguin et DL

Les négociations à droite sur 
les têtes de liste aux élections 
municipales de 2001 à Paris 
sont tendues. Le président de 
DL, Alain Madelin, a écrit 
mercredi à Philippe Séguin, 
candidat officiel du RPR. Pour 
les vingt arrondissements, ce 
dernier prévoit onze têtes de 
liste pour le RPR et trois pour 
des membres de la société civi­
le, choisis par lui, l’UDF et DL 
Les libéraux ont menacé de 
quitter la table des négocia­
tions si rien ne bougeait
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